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LA J0URÉ D'HIER :
On ne signala atteinte nOitbtttte' iiHpoï-

tttnte sur la guerre rtioso-Japétlaisëi

Jjés tiêfftintftH&ils' fi'diico-ititcmantlcs '
nott.t 'fHiijàiirs normalement poursuî- J

vies. | I

On informe Qu'une grève importante j
vient d'évlater -n, Ifnut'-.'S-.HKith

ACTUAL STÉ
 :

_ , (

ET

Lit revue la tiê SoéitUùtc a décide, •'
d'IiistlLuer Une. large enquête sur cette j
ijuestion si passionnante des rapports
du socialisme et de l'internationalisme, [
à laquelle de récents événements ont t
donné une brûlante actualité. I

Elle a adressé aux principaux mili- e
tants socialistes, aux plus éminents re- j
présentants du parti dans les deux mon-
des, un questionnaire dans lequel, après 9
avoir rappelé le passage bien connu de |
Marx et Engels clans le Manifeste Com- j
muniste, elle leur demande s'ils croient j
que patriotisme et internationalisme e
puisëCfii É concilier, qdélie attitude pfa- |
tique l'kîtefnatiorialisme imposé, selon i
eux, aux socialistes en l'ace du milita- t
risme, du « colonialisme », quel rôle les i
socialistes doivent iouer dans les rela- J'
lions internationales (tarifs, douanes, ï
législation ouvrière); câlin, quel doit
être le devoir socialiste, en cas de
guerre. e

Dans son numéro qui vient de parai- c
tre, la Vie Socialiste publie les trois s
réponses qu'elle a dès maintenant reçues
de trois représentants qualifiés du parti,

. les citoyens Bernstein, député
1
 au l

Reichstag ; Edouard "Vaillant, député au 'r
Parlement français ; Vanderveide, le e
savant leader et député du parti ouvrier c
belge,, «

* c
* * fi

E. Bernstein, le célèbre initiateur du *
« révisionnisme » dans la sociale-démo- *

' crâtk ivileniande, écrit : 1
Là thèse citée du Manifeste Commu- r

niste a eu sa justification â son temps j
puisque partout les ouvrière étaient j
alors exclus du suffrage, c'est-à-dire <;
de toute participation à l'administra- \
tion. Sauf quelque maigre support en J
cas de misère, ils n'étaient pas traités ]
autrement que les étrangers. Ceci s'é- c
tant changé sous beaucoup de rapports ,
la thèse a, au même degré, perdu de sa ]
raison d'être. L'ouvrier, devenu ci- c
toyen aux droits égaux, a une patrie j
à l'indépendance et au bien-être de la- ^
quelle il doit collaborer, selon le prin- (
cipe de l'Internationale ; pas de. droits d
Bans devoire. Mais- cette collaboration ,:
he l'oblige pas â accepter les notions ,f
bourgeoises et chauvines de patriotis- c
me. Les principes démocratiques, £
l'opposition contre l'exploitation capi- &
taliste de l'homme par l'homme, lui &
défendent de regarder les questions ,
de suprématie internationale ou de c
maîtrise sur d'autres peuples comme
affaires de patriotisme. .

Sur l'organisation militaire et le « co- j
lonialismé », le député de Breslau dé- \
veloppe nettement sa pensée :

«Lessocialistesne sauraient combat- i
tre, en principe, l'éducation militaire j
du peuple, tout en s'opposant à nom- (
bre d'institutions militaristes d'aujour- |
d'hui, qui ne sont que l'héritage de la
monarchie plus ou moins féodale. Les
principes socialistes et démocrates
n'excluent pas une colonisation paisi- (
ble des régions non occupées ou dans j
les mains de peuples sauvages. Ils

, n'excluent même pas, à mon avis, la
soumission de ces peuplades. Mais ils :
impliquent envers eux des obligations i
qui ne sont pas observées, qui ne sont
même pas en partie reconnues par nos
gouvernements et partie capitalistes, i
Les causes du colonialisme de nos
.jours sont le plus souvent moins dans '

; 'impossibilité de trouver un emploi
s utile et rénumérateur pour les citoyens

uu pays en cause, que dans le désir de
jan-e de grandes fortunes pour l'exploi-
tation des peuples soumis, et par la

spéculation sur des terr&iiis, dit;, etc.
Raisons suffisantes pour, les socialis-
tes de sCruter, avec méfiance, chaque
proposition de m genre. Ils sont les
gardiens naturels des droits des peu-
ples indigènes. »

En cas de guerre, écrit Bernstein,
« les socialistes doivent faire tous leurs
efforts pouf1 amener la paix, en tant
que l'indépendance de leur pays, que l'au-
tonomie du peuple, n'est, pas ehe£ cuti 'm*
nacée ».

* *
Le citoyen Edouard Vaillant pose

très ilettemeht, ati début de sit réponse,
la différence qu'il convient de l'aire en-
tre l'internationalisme prolétarien et le
point de vue des libertaires et des tols-
toïeïls. La suite de son exposé, d'une
rëmtifqtiabie netteté, mérite d'être cité
in-extenso :

A mon point de vue, écrit-il, la na-
tion, telle que sa formation et son
histoire la déterminent, est un élément
nécessaire du progrés humain, et
son organisme ou sa personnalité
physique aussi bien que sa personna-
lité intellectuelle et morale ne peu-
vent être frappés sans que tout le pro-
grés humain ne soit atteint du môme
coup,

Il est désirable qu'une natiqn, par
son indépendance extérieure et sa li-
berté intérieure, développe au mieux
toutes ses facultés et énergies non
pour subjuguer ou diminuer les au-
tres par des guerres militaires ou de
tarifs, mais pour ordonner ses rap-
ports politiques et économiques avec
elles à l'avantage commun de leur
production et de leur développement.

Au moment même où le capitalisme
atteint son apogée, multipliant les
contacts et les conflits économiques,
la croissance correspondante du pro-
létariat et du socialisme leur permet
d intervenir efficacement à cet effet-
en attendant que la fin du régime ca-
pitaliste et l'émancipation ouvrière
instituent l'internationalisme des na-
tions. La nation et leur union orga-
nique ou internationale sont deux
moments nécessaires du même déve-
loppement.

* *
Avec une remarquable vigueur, le

citoyen Vaillant montre ensuite l'union
des deux sentiments chez tout véritable
socialiste :

Il m'est impossible de comprendre
comment un socialiste peut, sans illu-
sion, les séparer (la patrie ou l'inter-
nationale) ou rester indiffèrent à l'un
et l'autre et par suite ne pas ressentir
d'une même et ardente sympathie les
espérances et souffrances de chacune
de ces nations; des prolétariats qui y
souffrent et luttent pour le même pro-
grès et affranchissement humain. Il
n'y a pas lieu de s'étonner que les
liens multiples de l'hérédité, de la
naissance et de la vie rattachent plus
intimement l'homme à la nation dont
il fait partie, à moins qu'il n'en soit
détaché, qu'il ne .lui soit opposé, par-
les misères de la lutte pour l'existence.
Mais s'il est socialiste, si par là son
horizon s'est élargi, c'est avec sa
classe et son parti et pour leurs fins
qu'il luttera, et il aura le sentiment et
la conception du rôle de sa nation et
des autres nations dans l'équilibre et
le progrès du mouvement humain. Il
voudra de tout cœur leur union ; il
donnera à leur prolétariat, à leur parti
socialiste, concours et sympathies
égales. Il ne pourra admettre, et d'au-
tant moins que le mobile dynastique
ou de conquête sera plus étranger à
son esprit qu'une de ces nations puisse,
sans crime, être menacée, attaquée,
spoliée, mutilée, dominée par un Etat,
par une autre nation entraînée à ce
crime par ses gouvernants.

Et l'ancien membre de la Commune
qu'est Vaillant, rappelle fort à propos
qu'elle fut en 1870-1871, l'attitude des
socialistes et des internationaux.

Dans la dernière partie de son étude,
il développe fortement la différence du
point de vue cosmopolite, sentimental
et tolstoïen et de la conception socia-
liste.

* *
Quant ati problème pratique de la

conduite, le citoyen Vaillant donne la
très nette solution suivante :

Dans ce complexe d'événements, il
n'y a pas de formule a priori qui
dicte au socialisme, au prolétariat,
leur attitude, leur conduite, leur ac-
tion en toule occurence. C'est l'intelli-
gence des événements, de l'intérêt
prolétaire et socialiste qui doit les
conduire. Et c'est dans l'organisation
prolétai e et socialiste, non dans des
cerveaux isolés, que se formera la
conception, et la volonté de l'action
utile et nécessaire.

Bebel interprète du sentiment des so-

cialistes allemands, a pu dire feans
contradiction, en leur nom, qu'ils com-
battraient jusqn'au dernier, plutôt
que de stiJnr w joug et le régime tsa-
rien. <; *

Le citoyen Emile Vanderveide etiami-
nc d'abord ce M'ë$ï le concept de pa-
triotisme, i;':

J'aime le pays où je suis i!é\ Je me
sens, par îa .force des choses, plus
rapproché de célîX qui l'habitent, par
la commuhrtute de tangue-, d'éduca-
tion, de traditions historiques qn© des
peuples avec lesquels je n'ai jamais
eu que des relations fugitives, inter-
mittentes, rendues difficiles par la à'i- \
versité des idiome.

Mais où ce sentiment s'arrête- t-il.?
Peut-il être déliminé par des frontières,
Coïncide-t-il même avec les frontières
politiques '1 Un habitant du pays de
Mons ou de Tournai n'est-il pas
bien plus prés d'un habitant de Lille,
de Roubaix, de cette ancienne Bel-
gique qui s'appelle la Flandre fran-
çaise, que d'un flamand de Bruges
de Gand ou d'Anvers, avec lequel il
lui est souvent même impossible
d'avoir la moindre conversation 1

Aussi faut-il autre chose que le pa-
triotisme; devienne chose précise, tan-
gible, l'attachement aux institutions
politiques ebsociales, la conscience que
l'on a le bonheur de faire partie d'une
association nationale supérieure — au
point de vue du patriote, tout au
moins — aux autres associations na
tionales dont les intérêts sont distincts
ou même antagonistes.

Et alors, la question se pose en ces
termes : Peut-on dire qu'il y ait vrai-
ment association entre les ouvriers et
les bourgeois d'un même pays ? Etant
donnée la similitude approximative
des conditions de vie, dans toute l'Eu-
rope occidentale, y a-t-iî pL s d'inté-
rêts commun^ entre les prolétaires et
les capitalistes-de la France, de l'Alle-
magne, de la Belgique, de la Suisse,
qu'entre les travailleurs de ces divers
pays organisés internationalement ?

Or, â cette question, il n'est pas un
prolétaire conscient qui ne réponde : ; '
Belge, Allemand, Suisse ou Français,
je me sens infiniment plus prés' des
travailleurs français, suisses, alle-
mands, belges', mes compagnons de
souffrance et' de lutte que des capita-
listes de mon propre pays, qui me do-
minent quimesurmènentetqui m'ex-
ploitent :

« Notre ennemi, c'est notre maître ;
je vous le dis en bon français. »

Mais, ajoute Vanderveide, cela ne
justifie nullement « que monarchie et
république, suffrage universel ou suf-
frage restreint, liberté politique ou
semi-absolutisme, soient choses à tel
point secondaires, que, contre une agres-
sion du dehors on du dedans, des institu-
tions démocratiques ou républicaines
ne vaillent pa's la peine d'être défen-
dues, fût-ce les armes à la main. »

Autant rous trouvons naturel que les
prolétaires russes applaudissent au
succès des armées japonaises, qui se-
ront peut-être funestes au Japon, mais
qui donneront^sans doute, à la Russie
un régime politique supportable, au-
tant nous trouverions légitime que le
prolétariat allemand se défende con-
tre une agression du tsarisme, ou que
les prolétaires français recourent à la
force pour ne pas devenir, comme les
Alsaciens, des sujets de Guillaume II.

Insister sur ce point, remarque Van-
develde, ce serait enfoncer une porte
ouverte, puisque dans tous les pays la
sociale-démocratie propose — en atten-
dant la suppression des armées — la
création des milices nationale.

Telles sont trop brièvement résumées
les opinions de trois représentants qua-
lifiés du parti socialiste, en Belgique,
en France et en Allemagne.

Avec notre premier numéro, nous
avons commencé k la deuxième page, un
des plus importants et plus intéressants
ouvrages littéraires de l'illustre conteur
scientifique que fut

JULES VERNE
l'écrivain populaire par excellence,
mort il y a deux mois à peine.

Nous sommes certains que -le

: eiMIN DE PEAICE
; magnifiquement

[ BLLUSTRÉ
par Jeïian TESTEVUEDE, dont

 le talent de dessinateur n'est plus à

faire, obtiendra auprès de nos lecteurs
le plus légitime Suefrèifc

A la troi'sjème page, nous avons, com-
mencé en ûïêMù temps un des plus

! beaux et des plus captivants romans
dramatiques de notre époque

iADEfiflOSSaiE LA RUINE
Ce roman passionnera particulière-

ment nos lectrices par ses scènes yjrài-
ment troublantes et d'une palpitante
réalité.

C'est' du reste, une des meiil'eîwes
œuvres du justement célèbre romancier'

ERNEST CAPENHP

que i oi7 peut compter' au premier rang
des maîtres' incontestés 3a feuilleton
Donuiaire.

LA POLITIQUE
L'amnistie est à Tordre du jour.

On discute l'amnistie. On l'envisage
sous toutes ses faces et dans toutes
ses conséquences ! Quelles faces?
Quelles conséquences "!

L'amnistie serait-elle une faveur
qui exige une reconnaissance, une
obligation?

L'amnistie serait-elle un marché?
Nous avions toujours cru que l'amnis

tieétait tout simplement un pardon po-
litique, d'erreurs politiques — d'er-
reurs au point de vue gouverne-
mental.

On discute depuis des années sur
l'amnistie enVaveur de Déroulède.

Doit-on le laisser rentrer en France
ou le laisser en exil en Saint-Sébas-
tien ?

Telle est la question qui trouble le
cerveau de nos gouvernants.

Nous estimons, nous, que Dérou-
lède a droit à la liberté autant que les
autres-citoyens. Et nous croyons que
c'est une grave faute de lui attribuer
autant d'importance.

Déroulède en France ne serait pas
un aussi important personnage que
Déroulède en exil !

Amnistiez Déroulède 1. Cela n'a pas
d'impoi;tance, c'est môme tout natu-
rel. Le contraire est anormal.

Mais pourquoi hésiter en même
temps à amnistier les pauvres et
malheureux grévistes victimes de pec-
cadilles, victimessurtoutde lasituation
sociale actuelle ?

D'autres, pour d'autres raisons, sont
dans le même cas.

Soyez larges et soyez justes, mes-
sieurs les législateurs. Soyez indul-
gents pour tous. Cela vous coûte si
peu.

JEAN-JACQUES.
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AIDONS NOUS!...
La création e|i'pte!né saison esti-

vale d'un quotidien comme VEtoile a
pu paraître quelque peu téméraire, et
nous avons vu hi oints passants sou-
rire, devant les modestes affiches ex-
posant notre programme.

— Quel bluff ! disaient les uns.
—-Quelle prétention! gloussaient

les autres.
— Quelle fumisterie ! sussuraient

deux gandins empestant le patchouly.
Par" contre, nôits avons vu nombre

de travaiï'eurs discuter notre innova-
tion et se réjouir de notre avène-
ment.

Nous tfavons.pas la prétention de
'«ontenter tout le; monde*.

Nous ne sorfiïBes ni académiciens
ni poètes:, notre?titre de travailleurs'
nous suffit, et c'est pour la classa la-
borieuse que TEtoile est rédigée. ,Ef
dans la classe laborieuse nous com-
prenons aussi bien les petits artisans
et les petits commerçants que les ou-
vriers. Ils sont fous dés nôtres.

Nos colonnes; sont largement ou-
vertes à leurs revendications justes et
loyales, qui trouferont en nous l'appui
de notre plume feans avoir à faire de
courbettes ou autres salamalecs gro-
tesques et honteux.

Notre Etoile n'est pas l'œuvre de ca-
pitalistes; c'est Mr notre énergie que
nous la créons dé toutes pièces.

Par notre travail, nous voulons en
faire lacompagné intéressante et fidèle
des travailleurs lyonnais et, ell&viora,
parce que la classe laborieuse que
nous venons soutenir, nous soutien-
dra à sbiv tour. :

Les idées nouvelles ne manqueront
pasi-surtout celles intéressant l'amé-
lioration du sort- du travailleur et eu
petit commerce;

VEtoile est ..bien un journal de
combat, mais elle n'est pas un journal '
agressif.
| Ceci dit, nous; apporterons à la ré- '
daction de notre Etoile le plus desoins
possible; sans vouloir faire « mieux
que les autres y>; nous nous efforce-
rons de satisfaire amplement nos lec-
teurs.

« Aide-nous,' travailleur, l'Etoile
t'aidera! y> t p,

LIRE DEMAIN :
Lu y il y i o

_SOG!ÂUSTES
L'Organisation Ouvrière en Allemagne

L'action syndicale en Allemagne se
déploie dans ton te son activité et sur-
toutes ses formes et avec toutes ses
conséquences.

Nous relevons sur la statistique des
grandes organisations ; Union de cor-
porations, Fédération de métiers, etc ,
que le nombre des adhérents de celles-
ci était, à la fin de 1904, de 1.052.108
avec des caisses fortement garnies'
et ce qui vaut mieux encore, des vo-
lontés prêtes prifir toutes les revendi-
cations économiques.

A noter également le fonctionne-
ment des secrétariats ouvriers, char-
gés de fourni ruux ouvriers toutes les
consultations juridiques dont ils peu-
vent avoir besoin en matière d'assu-
rances, accidents, etc., ces secrétariats
sont, à peu de choses prés, l'image des
conseils juridiques établi dans la plu-
part des Bourses du Travail de France

Cette forme d'activité est très déve-
loppée en Allemagne, les prolétaires
allemands se sont rapidement rendu
compte que les. consultations données
par l'intermédiaire des Syndicats
étaient d'un grand intérêt pour eux et
ils ont complété ce service en insti-
tuant les secrétariats ouvriers

Ces différents secrétariats "institués
par -villes, ou par régions, sont soute-
nus par les unions de syndicats, une
cotisation spéciale est payée pour cela
et se monte, à certains endroits à
o tr. 2o par an et par adhérent

Un seul de ses secrétariats, celui de
Gotha, reçoit une subvention, les au-
tres vivent de leurs propres ressour-
ces.

Cinquantes yMles possèdent de ces
secrétariats, plusieurs mêmes ont'
deux secrétaires,, quelques-unes en
ont f/i Ois.

Tous les travailleurs, syndiqués, ou
non, peuvent bénéficier de ces rensei-
gnements qui ;sorit, cependant, créés

lit! uï
 syndlca

îset Pa>"és Par les syn-

Ces faits indiquent très bien l'état
d esprit de nos camarades, ,les prolé-
taires allemands, ils indiquent égale-
ment ce que peuvent avec de la vo-
onte les organisations ouvrières dans
tous pays. •>

-1

Ils prouvent que les travai'llem'S,
peuvent se passer des pouvoirs' Pu"
plies, et les services rendus parles
secrétariats du travail sont de beau-
coup supérieurs à ceux des préten-'
dus offices officiels institués par les
ministères, municipalités ou autres.

Il est bien entendu que ces organi-
sations administrativesjie sont qu'une
des branches de la propagande ou-
vrière, les revendications économi-
ques ne sont point négligées, eteomme
en France nos camarades allemands
en poursuivent la réalisation, p.ar
tous les moyens en leur pouvoir,
conférence, réunion, propagande de
toutes sortes.

Espérons que bientôt l'alliance des
prolétaires sera un fait acquis, et que
nous pourrons alors, unis universel-
lement, revendiquer tous ensemble
nos droits et unifier nos efforts, ce qui
noue permettra de les rendre plus'
actifs fit plus pratiques. S. B.

!!lî^=— 1
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LA QUESTION MAROCAINE
Iles Relations franco-allemandes

Paris, 1er juillet.
Le correspondant du Temps â Ber-

lin télégraphie :
« Le gouvernement allemand a

hâte de voir reprendre les conversa-
tions à Paris, interrompues hier par
ïïndispos'îion de M. Rouvier. La chan-
cellerie témoigne toujours de sa con-
fiance dans l'entente, mais le prince
de Bùlow n'en a pas moins dit long-
temps qu'il n'y aurait pas de réponse
formelle, rien était assuré.

« L'impression est que les conver-
sations de Paris ont un caractère plus
intime qu'officiel et sont conduites
comme si la conférence devait abou-
tir. » „ , 

D'autre part, le Temps a posé a la ,
personnalité qui est en France la plus
qualifiée pour exposer les desseins
poliques du gouvernement allemand,
quelques questions relatives aux mau-
vais desseins prêtés à l'AlIamagne de
ne nous brouiller avec l'Angleterre,
prêtés à \ Allemagne de nous brouiller
avec l'Anâeterre.

Cette personnalité — alias le prince-
Radoîin — a répondu :

« Il n'entre pas dans les intentions
du gouvernement allemand de porter
atteinte aux rapports franco-anglais
et ce serait une grave erreur de croire
que les difficultés qui sont survenues
récemment entre les gouvernements
de Paris et de Berlin, ont été soule-
vées par l'Allemagne pour essayer, de
détruire l'accord du 8 avril 190Ï.' Au
reste, comment cela se pourrait-il?

« Aux yeux de l'Allemagne, cet ac-
cord est un arrangement privé par le-
quel la France et l'Angleterre ont mis-
fin à un certain nombre de litiges-
existant entre elles seules. L'Allema-
gne ne pouvait que s'en réjouir. En
ce qui concerne plus particulièrement'
le Maroc, l'Angleterre déclarait par Cet
accord qu'elle laissait toute latitude à
la France pour y opérer des réfor-
mes et qu'elle appuierait même diplo-
matiquement l'action de votre gou-
vernement. Cela constitue un engage-
ment pris par l'Angleterre vis-à-vis de
la France et rien de plus, étant donné
qu'en outre, l'accord franco-anglais
fait preuve du désir des deux parties
de respecter la souveraineté du sul-
tan, l'indépendance de son territoire
et l'intégralité des droits des autres
puissances. C'est ce qui nous a con-
duits à nous entretenir avec la France
de quelques questions particulières.

« L'entente à laquelle nous arrive-
rons très prochainement n'est donc
pas dirigée contre l'accord franco-an-
glais. Elle ne se superpose même pas
â lui. Elle se trouve, si l'on peut s'ex-
primer ainsi, placée à côte de lui et
parallèlement grâce à elle. Il sera plus
facile aussi de faire aboutir les réfor-
mes dont tout le monde reconnaît
l'Urgence et la nécessité. »

La Révolution en Russie
ta Situation à Odessa

Paris, 1er juillet.
Voici les dernières nouvelles que

publie l'Agence Havas, d'atées d'Odessa
lor juillet :

« L'équipage du Kniaz Pontctnkin a
été transféré sur les autres bâtiments
de l'escadre delà mer Noire. Le gou-

; verneur d'Odessa est maître de la
situation.



W 'I/KTOlLIfl l> K ^ffffi.  » «»»Ë  " """""""" '—""* ——*—— " —»

. « La grande majorité des agitateurs
d'Odessa est juive. Quant aux agita-
teurs russes, ils incendient et s'eni-
vrent, faisant main basse sur les dépôts
d'eau-de-vie. Plusieurs d'entre eux,
complètement .ivres, ont été brûlés
vifs. C'est bien la caractéristique de la
dévolution russe, où les Russes jouent
le rôle d'un instrument inconscient. »

L'information publie la dépêche sui-
vante, datée de Londres, démentant
la reddition du. Knias Potemkin :

« V « Evening News », dans uo/e
édition spéciale, publie un télégramme
d'Odessa disant qu'il est inexact que
l'équipage du « Kniatz-Poi'emUïn » se
soit rendu. Par contre, le m<ême jour-
nal annonce que les marins du navire
<.'. Georges-Podédonost^eff » se sont
mutinés. Les officiers seraient prison-
niers dans la calé, La ville est calme. »

De son côté,.-*é Llogd a reçu une dé-
pêche d'Odessa confirmant * la révolte
d'un second bateau. On ne croit pas
à la possibilité d'une prochaine re-
prise fax travail,

La àtuatioirest crithue. Le Llogd en
infioç-me tous les armateurs.

Gt>mme on le voit toutes ces dépê-
ches sont tendancieuses.

Il n'est pas difficile de reconnaître
î'inspiratkm forcée de l'autorité r'usse.
JU1H_L-LLULUL1-LULU i.-^ lii-JI—1. ', ' • 1 " ' I' I I I" 11 JU-L-U-

ÉPOUVANTABLJEJATASTROPHE
Londres, 1er juillet.

!Urtt>èlégrammeprivéd'Ekaterinoslav
annonce qu'une terrible explosion de
gaz s'est produite aux charbonnages
de |Mukeyoffka, dans le district du
Donnetz.

460 personnes ont péri.

LÀ GUERRE RUSSO^ONAISE
Mouvements japonais *

. Tokio, l orjuilet.
Le 29 juin, un de nos détachements

-envoyé vers Haii-Long-Chen, dans i.à
direction de Singking, a occupé là
bauleur.au nord de Ouan-lion-Tsou-
Kon, après avoir délogé %00 fantas-
sins et quelques cavalier";; de Ta-Cha-
tou, , situé à deux rmiles au nord-
ouest d"Ouan-Kon-°i'sou-Kon.

Le 28 juin, âmê l'après-midi, une
•autre partie du •détachement a occupé
Soan^Chien-F-ang, à 18 milles â l'est
de Ying-Ch'.ng ; le 29 juin, il a conti-

. -nué à ayai\cer.
La droite du maréchal Ovama a pris

l'offensive à Haï-Snung-Cl&n.

LES GRÈVES
En Haute-Savoie

Annecy, 1" juillet. '
A la suite de la grève qui vient d'é-

clater à Marignièr, prés de Cluses,
«dans l'usine dite du Pont-de-Giffre,
tous les ouvriers, même les non gré-
vistes ont dû cesser le trabail.

Comme le travail qui dure joui- et
nuit est réparti entre trois équipes
d'ouvriers, qui font chacune huit heu-

, -l'es, les non-grévistes n'ont pu'assurer
les besoins du. Service de l'usine, qui

*3'ournïl,<!'éclG,i.rage de la ville d'Âimè-
luassc; (.vite ville est restée cette nuit
d'ans l'obscurité. Les ouvriers sont
caime-'V Ils parcourent les rues en
(•hantant, naturellement. Plusieurs
brigades de gendarmerie sont-arrivées.

On 'espère' que les ouvriers obtien-
dront ;gain de cause.
iUL!!.—'..m-niiiir.iuni iimu jinn,.i» j i l. i i fill» n .'n n

•m: DOUfflER A BEÎIVïS
Reims, 1er juillet.

M. Doumer est arrivé ce matin. Il 'a
été reçu par. la Chambre de commerce
et a vis-ite diverses usines et établisse-
ments-industriels.

'Un déjeuner' intime a eu lion chez
M . Vasmer, associé de la ma>:on POJ«~
mery. Ce seir, un dîner ;%gt offert à
M. Doumer par ta Chambre, de com-
merce .. . . - »

Le Conseil supérieur du Trayail

Paris l ep juillet.
Le Cotise il supérieur du Travail a

tenu sa dernière séance ce matin au

ministère du commerce, sous la pré-
sidence de M. ïveulér. ,.-'.

Poursuivant l'examen du projet de
sa commission permanente, relatif au
délai-congé, le Conseil supérieur, après
discussion, adopte la proposition sui-
vante : a

«Pendant la période de délai-congé-,
l'ouvrier ou employé disposera de
deux heures au moins ,'par jour pour
chercher du travail. » •-

Sur- le paragraphe 5 du. projet de la
commission, qui fixe fes conditions
dans lesquelles il pourra être dérogé
à la règle du délai-congé, cinq amen-
dements ont été dépo'ses. Apres un
grand débat, auquel ^prennent part
MM. Besse, Raoul-Ja,v,.isaac, etc., le
Conseil supérieur adopte l'amende-
ment suivant qui remplace le para-
graphe 5 du projet de la Commission
permanente : fi\\

« Les délais prêvus.^à l'article 3
pourront être modifiéâ,-;par décision
des intéressés, patrons/èt ouvriers, se
prononçant dans des scrutins séparés-
Le Conseil des prud' -hommes ou, à
son défaut, le juge de'/paix, enregis-
treront cette décision qui servira dé-
sormais de règle pour,.là solution des
conflits relatifs au délai-congé. »

M. Colliard est élu nïembre de la
Commission permanente du Conseil
supérieur, en remplacement de M.
Dubief. :':,
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TSIGANES ANTHROPOPHAGES
En Hongrie. — Uïaiigeni'S d'enfant»,

M'oi'ribles Festins.

Budapest. l^uTilet,
La gendarmerie de Smgtsèrèhy, Hon-

grie centrale, vient d'arrêter une ca-
ravane de tsiganes nomades, compo-
sée de vingt nommes, et femmes et
qui était Soupçonnée ! depuis long-
temps do voler de jeudis enfants pour
les dresser, cro,ya!t-on, au vol et à la
mendicité. Pourtant, comme malgré
toutes les recherches on ne trouvait
jamais d'enfants étrangers sous les
tentes et dans les chariots des tsiga-
nee, les autorités ne pouvaient sévir
contre eux, bien que, -partout où ils
s'arrêtaient, ûû nombreux enfants
disparaissaient mystérieusement.

Or, l'autre nuit, de -nouvelles per-
quisitions ayant été faites tout à fiUt
â l'improviste, cette fois-, l'on décou-
vrit dans un des chariots le corps
d\m jeune enfant dépecé en quartiers,
absolument comme une bête de bou-
cherie. Aussitôt tous tes tsiganes fu-
rent enchaînés et conduite à la prison
de la ville. ;; /

L'instruction a révÉi des faits af-
freux et qui seraient? réellement in-
croyables s'ils n'étaient attestés par le
parquet de..]aszbérénwJiAux dires des
tsiganes arrêtés, les', enfants qu'ils
volaient étaient régulièrement rôtis et
mangés par la caravanèj

Le chef lui-même a avoué que dix-
huit entants de cinq II huit ans ont
subi ce sort épouvantable. Toutes les
fois qù% ces tstgâtes cannibales pou-
vaient se procurer ui| ërilant', un
grand festin avait lieu dans leur
camp, M

L'enquête continue. ||
Des ordres ont été enyovés aux pré-

fets des départements que' la caravane
a traversés, ' ces derniqrs mois, pour
recueillir tous les faits f'buvant servir
à éclaircir cette affaire,yqui aura cer-
tainement un grand retentissement
dans la Hongrie tout, eiftïôre»
iniimnriiTiaa—ÉMIUMTII " „. ,. -n.^. ,,,, rifTffnfWiKt-THr-iinimwWi ., .,

LA JALOUSIE OCTOGÉNAIRE
AsuoaMiné«j à coups d« Bâton. — Arrestation

ïlu Coupable; j.

Angoulème l rf juillet.
Le parquet d'Angouiême s'est trans-

porté, hier soir, à six heures, au vil-
lage de Fregeneuil, commune de
Soyaux, pour instruire une affaire de
tentative de meurtre. *

Dans la journée, un vieillard du
nom de Normand, âgé de 79 ans, qui
habitedansuneca.rrièr'eàvecsalémme,
âgée de 80 ans,, a fracture le crâne de
cette dernière à coups de-bâton. L'état
de la blessée est désespqnb

Quoique le fait puiss| paraître in-
vraisemblable, la jalousie est le mo-
bile du meurtre. Normand était en
effet d'une jalousie féi'©ce à l'égard
de sa femme, et les ouvriers carriers

qui viennent travailler tous les jours
à côté de chez lui ne faisaient que
l'exciter.

Le meurtrier a été arrête. La bles-
sée a été transportée â l'hôpital. Ce
matin son état ne s'était pas amé-
lioré.

"PETITES JIOUÏÉLLES
Saïgon, t" juillet.

Le croiseur auxiliaire russe « Kouban fc
est parti hier.

Le prince Liéven, commandant de la
« Diana », a été opéré hier à l'hôpital pour
une maladie de l'oie ; son état est grave.

Washington, h 1, juillet.
Rf'i îlay, secrétaire d'Etal des Etats-

Unis est mort aujourd'hui.

w M -é>i vl é>& w ^J

AUJOUKP'HUI

Gmférêiïcè agricole, par M. Deville, pro-
fesseui- départemental d'agriculture, onze
heures, Villeurbanne.

Courses d'ânes du Ciiarbonniùres. — Hip-
podrome de Sainte-Lucc,

Arènes lifênnAisèè. — Corrida de bien-
faisante, â' heures 1]2.

Spectacles-Concerts. — Concert militaire,
place Bellecour, de 5 lu à 8 ti. ; jj'îâeé Mo-
rand, de 8 hi a 9 h. 1)2; Concerts Bellc-
CôufâSh. 1[2.

Musées-Expositions. — Musée colonial,
Palais de la Bourse.

Musée historique des tissus, Palais de
la Bourse, "* , . ".

Musée d,QS Moulages et institut de Géo-
graphie, ï;'âculté des Lettres, de neuf
heures â midi.

NOTES LIBRES

Lé Cri de Paris MM, rappelait By-
zaMe-, l'aliii'è, .j'ôur*, ê> bm00 titè t'a
sitMMWfl p'èliilqïie rMtleÙé. "Ègzancc!
c'est le mot qu'on a prononcé quelque-
fois depuis quinze jours, dit-il. Quoi !
les plus graves complications nous
menacent, les conflits dinlGmtytiqu&si,
la gmvre ptûf-êife, s'ài'â a nos portes,
et pendant ce temps, gravement, bra-
vement, les députés continuent de dis-
cuter sur la séparation de l Egliseet de
l'Etat ! Ils ne «avait dàtïà rïetlf Ils ne
vci'Cnl donc rien ! Ils n'ont donc aucun
souci des intérêts vitaux de la France!

Il est vrai que les mêf)i&$ personnes
qui reprochant â nos déptiiès cette in-
différence leur disent' QM 0Ù.P pPeiniéi:
denaiv t?fi t'a 'mutnehi est de ne pas
créer d'embarras au gouvernement en
demandant à discuter les affaires ex-
térieures. Alors, que voudrait-on qu'ils
fissent en cette période de crise? Qu'ils
se missent ëfi vacances f

Depuis le dôllëgé, j'dî appris à flétrir
l<C"s Bgiantins quidisc/itaicnt des ques-
tions de théologie pendant que les
Barbares assiégeaient la ville. Je com-
mence à me demander si nos manuels
ne calomniaient pas boaminablement
C&s pauvres ByMniitis-. En voyant ce
qài Se passe mit notre parlement, je me
diêl

— Discuter théologie sous l'œil de
l'ennemi, c'est peut-être de l'aveugle-
ment! Mais ne serait-ce: pas fHiÉôl de
la grande un d'ûniê, Ui'te manière de
dire û Cei/'nemi qu'on n'a, pas peur dé-
lia, et que ses menaces n'oid: même pas
la puissance de nous arraclier à nos
occupations ordinaires ?

Et puis, les Byzantins é:aient peut-
être tout simplement des gens qui ne
voulaient pm t'f'éeï* cVembarras au
gouvernement en l'interpellant au mo-
ment où il avait besoin de toute sa
liberté d'action.

.LE DROIT DES FAMILLES
A la demande du Petit Parisien une

double eiîqlSèlë a été ouverte à-Paris et à
Madagascar sur les circonstances déplo-
rables" qui ont fait qu'un malheureux père
ue fut prévenu de la mort de son enfant
soldat dans la grande ile, qu'un mois
après ce douloureux événement.

Le sous-secrétariat d'Etat aux P.ostes
pourra, s'il le veuf, étendre celle cnquèi.c
â un autre fait que nous rapporte un de
nos lecteurs :

Le jeune Henri Reber, télégraphiste à
Kayes (Sénégal) est mort le 22"mai à l'hô-
pital de Marseille. Son père, chef de gare
à Cuperly, a été informé du décès trente

;ix jours après exactement... parce qù il
ivai't commencé à s'inquiéter et qu'il tôlé-
vmphiait de tous côtés pour avoir des
louvelles ne son fils, dont il espérait le
etour au foyer. ^^ UjJ ^^

Sapristi I dit Berlureau, à sa femme,
'ai oublié mon rendez-vous de ce matin !
le t'avais pourtant dit de m'y faire penser.

3* J'y ai pensé, mon amh.Mais j'atten-
tais que tu m'en parle» poli*, -te le rappe-
er. ; -__

Les Affaires lyonnaises
AU CONSEIL D'ÉTAT

Paris, l'- r juillet.
Le CÔ&Bëil d'Etat vient de statuer sur

les affaires suivantes
1
 1 " ,,

L Requête de M. Girerd, architecte ué«
parlementai, contre une décision impli-
cite de refus résultant du silence garde
par le préfet du Rhône sur m demande
le peilsiOiii Mi èirertl diëait qu'il avait
été admis à faire valoir SOS^frOiig à la re-
traite le 22 janvier 1901, et que s il il été
révoqué le' 25 septembre LJ02, cette me-
sure prise par le préfet, 'alors que ses
nouvoirs hiérarchiques à so o égard
avaient pris flii, rte" puuVait faire, b^tacle
a la liquidation de sa pension, il dëiiuih-
dait donc à être renvoyé devant le con-
seil général pour ta liquidation de celle-ci.
D'ailleurs, ajoutait-il, le règlement de la
caisse des retraités du Rhône ne prévoit
ta perte du droit â pension que pour
l'agent révoqué pour détournement de de-
niers ou dé matières; on convaincu de
màlVarRatihiiS; tir, dahs' l'afretS lie révo-
cation, le préfet n'a relevé et ne pouvait
relever aucun fait de cette nature à la
charge de M. Girerd.

Le conseil d'Etat ayant constaté que,
d'après l'article 10 . du règlement de la
eaisSe des retraites (tu RJiôtté; « l'agent ré-
Vtjrjuii pour détournement oh. bo'nvaifiotl de
malversations péril ëe

!
S rirSIiï! h lit pen-

sion », mais que M. Girerd n'avait pas (M
révoqué pour l'une des causes spécifiées
audit article, a déclaré que, dans ces cir-
constances, il ne saurait être considéré
Coinlnê ayant perdu Ses droits à une pen-
siôh de retraite: ÂùsSi a-t-il décidé son
renvoi devant le conseil général dit Rhône,
pBûr V être prôfeffB.ë Si ta liquidation de là
pension à laquelle le requéraili pfeiu fiyôif
droit;

2U Requête de la Société Foncière lyon-
naise contre un arrêté en date du 20 mars
1803, par lequel le conseil de préfecture
citi uîSparïëi-hëh! th. in- ^*;ins a rejeté sa
demande en réduction de ta tftx« sttf.ift
valeur vénale des propriétés bâties à îâ-
queile elle a été imposée pour l'année îiDl
pi- !e i;'ôje de' la Villlj tlê F»Hs (quartier
d'Auteuii). Cette requête a été repOussëé,
le Conseil d'Etat ayant esliuiéi que te fondé
de pouvoirs de là Société ne justifiait pas
d'un mandat régulier par lequel elle t au-
rait autorisé à"se pourvoir en son nom
coritrO f arrêté rjtii a fëjétè sa demande en
iiéiîhHrge de là iMe Stj^.la valeur vénale
des propriétés non bâties él' qu'aifigi le
pourvoi n'était pas recevable. 

p- Requête de M. Gontard, représenté
par les sieurs Villard et Rogé, contre un
arrêté en date du 3 juin 1903, par lequel le
cqjhseij de préfecture du département du
Riiôiië a rejeté :î& tleinfitùle m réduction
de la taxe sur les locaux cdihiiiCi'ciaiis à
laquelle il a été imposé pour l'année 19X/2
sur le rôle de la commune de Lyon.

Le conseil d'Etat a rejeté celle requête
en disant que les locaux dans: lesquels M.
Gontard exerce la profession -de fabricant
de chaussures constituent un établisse-
ment industriel ftii sens de l'àrufele \% de
la loi du i5 juillet 1880 et qiïê, dans Ces
conditions; c'est avec raison que M. Gon-
tard a été imposé et maintenu pour 1901
sur lé fôié de la Ville.de Lytin à la taxe
sur les. locaux industriels eÇcôinfùè-rciaiix
'i raison d'une valeur locative calculée sur
l'ensemble, de ces locaux, y compris les
moyens matériels de production.

irnûPiT iiûfiTFi
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Charrette et Automobile

Ce matin, à 7 heures l/2,; un drama-
tique accident mortel est survenu au
tournant de la rue de Saint-Çyr, à Vaise
sous l'obscur pont' du chemin de fer
établi à proximité de l'ancien bureau de
l'octroi.

M. Ifernard Jérôme, âgé de 62 ans,
voiturier au service de M. Meunier, à St-
Gyr-au-Mont-d'Or, conduisait une voi-
ture chargée de pierres lorsque en sons
inverse et à une allure vertigineuse sur-
vint l'automobile de M. Moret, qui, sous
l'obscurité du pont ne prit distinguer
l'obstacle. Le choc lut terrible ; le che-

'i4

val violemment heurte par i aiuo m, uu
brusque écart qui renversa M. Bernard
de sa voiture et le projeta sous les roues
qui lui écrasèrent le crâné.

Relevé immédiatement par W té-
moins de ce drame, le malheureux hrt
transporté au café Villeneuse situe à
proximité du lieu de l'accident et M. te
docteur Guillaud vint constater le dé-

cès. ,
M. le commissaire de police du quar-

tier a ouvert une enquête pour établir
les responsabilités et sur la demande de
la famille a fait transporter le corps a
SainfrCyr, au domicile du défunt.

Gelui-ci laisse une veuve dont le pre-
mier mari est mort victime d'un acci-
dent de chemin de fer.

ni m
Une affaire îniJîATteM»**

Est-il bien vrai que dans notre béait
pWs de France, tous les hommes, quelle q lie
soft 'le'ttf condition sociale, soient égaux
devant la loi. , .

L'expérience des cliôsfs passées et pré-
sentes, et particulièrement l'affaire q»c
l'on nous signale semble nous obliger a
formuler un avis contraire. ; .

En effet, qu'un malheureux, qu'un pana
de la société que les hasards ou les mal-
chances de la tie mettent dans l'obliga-
tion de subir les rigueurs- du code; vite,
une énorme publicité est faite a.ateur de
son nom.

Les détails les plus intimes de son exis-
tence, ses secrets de famille, etc., sont li-
vrés à la publicité sans aucune restric-

Mi Contraire, *i t individu qui a plus ou
mollis plôlr/té Sur les plates-bandes du
Code, appartient â la classe riche, il n'est
pas d'efforts qui ne soient tentés en faveur
du silence, car celui-ci, du reste, devient
de rigueur. . .,. , i,

La- presse officieuse, qui vilipendait na-
guère le «rallieureux vaincu de la vie, a
potir le coupable riche, toutes les îndul-
pric'eS1, tontes les excftseg pour l'absoudre
et tous'IèS Sllcnees indispensables â l'é-
tranglement de la fêïM.-

Aussi, pour le cas qui rient® occupe, es-
pérons qu'il n'en sera pas ainsi et f?a'avant
peu, juste retour des choses, il nous sfôa
possible de jeter au vent de la publicité.
Les noms m ces riches coupables dont
l'action judiciaire intentée actuellement
contre eù% formule à leur égard.les griefs
suivants : (

Faisant partie «il Conseil d'administra-
tion d'une grande . société commerciale
aujourd'hui 'en liquidation, itê auraient
dans l'exercice de leurs fonctions com-
mis un ou plusieurs abus de confiance au
préjudice d'un gros industriel, auteur de
ta f'iaints qu'instruit actuellement M. Du-
rand, juge d'instruction.

L'instruction pér&OTîïiette quenous pour-
suivons, nous permettra dans quelques
jours de fournir à nos lecteur* M sugges-
tifs et intéressnats détails sur cette af-
faire.

JU» conférence Anlard

La conférence que M. Aulard, profes-
seur à la Sorbotiîie, devait donner hier
soir an Palais Saint-Pierre sous les aus-
pices de la Ligue des Droits de l'Homme,
a été renvoyée à. une date que nous fixe-
rons en temps et lieu,

Aecitteat mwtcl dans un Cimetière

Lue équipe d'ouvriers dirigée jpar M.
I5éal, 19 arts, marbrier â la Croïx-Ih^sse,
éla'tt OKcilpée, au cimetière de Br«rt p-
Pédhicatiod iVUn mausolée lorsque le crie
dont se servait les Ouvriers pour soulever,
un bloc de pierre, se brisa Cl le bloc en
tombant vint blesser mortelieiii^nt M
Béai qui expira une demi-heure après
l'accident.

Sfos l'harmacies

Voici' ta liste 'éék pharmacies de service
pour aujourd'hui diroftftehs 2 juillet:

Premier arrondissement: M, Ruizand,
3, rue de la République.

Deuxième arrondissement :, MM. Barba-
rin, 8, rue Thomassin ; Gonnon, 14, rue
Victor-Hugo ; Callet, 49, rue Franklin.

Troisième arrondissement: MM. Guil-
lol, 122. rue Sébaslien-Gfn'phe ; Gandolphe
(7-t, rue Pierre-Corneille ; Min.jard, 74, rue
des Trois- Pierres ; Mollard, 25, cours Là-
fayette ; Celle, 33, cours de la Liberté.

Quatrième arrondissement : M. Murard,
64, grande-rue de la Croix- Rousse.

Cinquième arrondissement: MM. De-
marle 114, quai Pierro-Scize ,; Berger, 48,
rue Saint-Jean.

Sixième arrondissement: MM. Coblod,
M, cours Vitton ; Barbero, 5, place Mon-
cey ; P@&?0t>, 13, place Morand ; Gacon, 40
cours Morand:

La Société de pharmacie de Lyon. \\n\ï
dée en 159(i et /-'^constituée en lï-'o:,, p ,-,-_
lébré, hier, devant une nombreuse assis-
tance, dans li! grru.'d itil'i.pliJthéàtre do la
Faculté de médecine e** de pharmacie, lu
centième ariplvfersaire ('" sa reconstitua
lï&n.

Vu grund nombre de persoruialilés du
monde savent cl du monde politique
avaient tenu à rehausser par le;.r pré-
sence la solennité et Fécla! de celle belle
fête dont le succès très brillant comptera
dans les annales de la Société.

I.a Pegra

— Des individus restés inconnus ont
pénétré la nuit dernière, par effrae.'ioji,
dans les bureaux de M. Pansu, eriïnniv-
neur de menuiserie, situés 21, rue des \,,.
perges, où ils ont soustrait une somme do
40 francs.

Une enquête est ouverte.
— Deux jeunes gens, Georges j...^'

19 ans, et Léon S. 21 ans, ont dérobé,
hier matin, dans'l'allée portant le n" 10 d'é*
la rue Bourgelat, deux pains disposés
dans la corbeille d'un garçon boulanger,
Surpris par deux agents ils ont été mis eu
état 'd'arrestation.

— Deux femmes restées inconnues,
surprises au moment où elles venaient de
soustraire 3 Kilos de zinc dans un clos si-
tué idl, rue Sébastien-Gryphe, se sont en-
fuie» en abandonnant le produit de leur
larcin.

Des recherches sont effectuées pour
établir le lieu de leur retraite et leur
identité.

lia miet'ï'e h la caserne

Un de nm confrères publie l'informa-
tion suivante qttè nous reproduisons à
titre docu £ entai ce ;

Il y a quelques jours, un territorial ar-
rivait à la caserne de Bourg, pour accom-
plir mie période d instruction, amenant
avec !<!< s» enfant d'une dizaine d'années..
Veuf depuis quelques années, le père est
presque sans ressources et n'avait per-
sonne pour garder te bambin au .logis.

L'autorité militaire a l'ait bon accueil'
au jeune territorial qui mange à la caserne
et à son lit à côté de celui de son père à
la chambrée.

Ce cas est loin d'être rare. II y aurait-
lieu d'examiner s'il n'y a pas motif a. une
dispense spéciale pour les veufs pères
d'un ou plusieurs enfants.

©!>jct« trouve»

Par un typographe de \!Elude de Lyon,
un portefeuille en mauvais étal contenant
une' photographie et un permis à demi

: tarif au nom de Mme Fraisslnet, insUlu-
tïlcc à Fontaines-sur-Saone.

Déposé au bureau du journal à !<?-dispo- :
sition (Î6 sa nromiétaire. .

j Municipaliic. —- Le conseil municipal
de la commune d'Affoux est conwiquç
pour le dimanche .9 juillet courant, à; tel-
fet de procéder à l'élection d'un maire, en
remplacement de M. Jean-Benoit Ferrkïc,
démissionnaire.

— Fête de l'a porte de BeiUicitle. — Les-
jeunes gens et commerçants du quartier
'de la Porte de Belleville ont décidé d'or-
ganiser leur vogue annueik: pour les il,
15 et 16 juillet.
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M JULES VERfŒ
, et Illustre par Jehan TESTEVUIDE

— Non, l'envie de servir mon pays.
; jEt, çoiûme j'aurais honte de me vendre,

je na, prendrai pas vos vingt livres.
—'• Comment te nommes-tu?
— Natalis Delpierre.

t f . r- Ehibien, Natalis, tu me vas. '
| ' _ Enchanté de vous aller, mon ca-

* pitaine.
— Et si tu es d'humeur à me suivre,

tu iras loin!
/ — On vous suivra tambour battant.
i mèche allumée.

» — Je te préviens que je vais quitter
le-régiment de la Fère pour m'embar-

• q.ueiv Ça ne te répugne pas, la mer?
— Aucunement,
— Bon! tu la passeras. — Sais-tu

, 'que l'on fait la guerre là-bas pour chas- '
Wrles Anglais- dé l'Amérique?

— Qu'est-ce que c'est. l'Amérique'
En vérité, je n'avais jamais entendu

parler de l'Amérique!
: —Un pays au diable, répondit le cà-

v pitaine de Lkiois.. un »àys qui se bat

pour (mfexgftx soit fndepencîâiicë ï d'est |
J
i qtle, depuis ÛMk àhs <àé\k-, fe fflar-

' Mutai de LaMyette â fait parler de lui.
pr, Lan dernier-, le roi Louis XVJâpW
jmi-s le concours dé s'ês Soldats pour ve-
n-îr en Ai#' <à.us Américains. Le comte
de rl^clià'mbeau va partir avec l'amiral
jùè Grasse;,:-et six mille hommes. J'ai
formé le projet de m'embarquer avec
lui pour le- Nouveau-Monde, et, si tu
veux m'aqcompagner, nous irons déli-
vrer l'Amérique.

— Allons délivrer l'Amérique!
- Voilà comment, sans en savoir plus
long, je fus engagé dans le corps expé-
ditionnaire du comte de Rochambeau

si débarquai à New-^ort en Ï1SÙ:
La, peildaht trois années, je restai

Lçsiîi , d'é - France; Je, yiâ,, lç.'géiiéral
Washington, — un géâiit de diilq piêdê
onze pouces, avec de grands pieds, de
grandes mains, un habit bleu à revers
chamois, une cocarde noire. Je vis le
marin Paul Jones à bord de son navire
lé Bonhomme-Richard. Je vis le gé*
aérai Anthony Wayne qu'on appelait
l'Enragée Je me battis en plusieurs ren-

côntt'éë-, non sans avoir fait le signé dé
la croix avec nia première cartouche.-
Je pris part à la bataille de YtiLktown;
ëii Vii'giriië, M, ajjres tinë frottée mé-
morable, lord Gornwallis se rendit â
Washington. Je revins enFrance en 88.
Je m'en étais. réchappé sans blessures,
simple soldat comme devant. Que vou-
lez-vous, je né savais pas lire!

Le comte de Linois était rentré avec
nous. Il voulait me faire engager dans
le régiment de la Fère, où il allait re-
prendre rang. Or, j'avais comme une
idée de servir dans la cavalerie. J'ai-
mais les chevaux d'instinct, et. d'at-
tendre à passer officier monté, il m'au-
rait fallu des grades, des grades! '

Je sais bien qu'il est tentant, l'uni-
forme de fantassin, et bien avantageux,
la queue, la poudre, les ailes de pigeon,
les buffleteries blanches en croix. Que
voulez-vous? Le cheval.c'est le cheval,
et,_ toutes réflexions faites, je me trou-
vais la vocation d'un cavalier.

Donc, je remerciai le comte de Linois,
qui me recommanda à son ami, le co-
lonel de Lostanges. et je m'enrôlai dans
le régiment de Royal-Picardie.
i Je l'aimeA ce beau régiment, et que

Btsœ«™mw*iu*îiïBui, tacs?*.- JK»*Ki«a»iOiUWi».VMlWff«^iSK*-.>». ia«*«MMOTWffW<Hrw«rMagnaMIlTOm!K«g«»IW
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J'utî me pardonne si j'en parle avec un
vtUtèndrissemêrtt, ridicule peut-être ! J'y
fa? fait presque foute ma carrière, es-
..|iiîï6 de' mes phefs, dont la protection
Jte m'a jattiàls hlduqué.- et qui m'ont
poussé à roue, comme ôiidïtétosm-on
.^village, ~'v-<"w=-*«.,
Û D'ailleurs, quelques années plus tard,
\m 92,1e régi ment de la Fère devait avoir
r'i^ne si MUgulière conduite dans ses
rapports af66 Je général autrichien
'Bàmîièu, que je né puis regretter d'en
.être âorlL Je n'en parlerai f\ïï§< '-***<&•

Je reviens âtJûc M Royal-Picardie.
Cfhnè poifvaitvoirplus beau fégîïfteBt.
U était devenu ma famille. Je lui suis
resté fidèlô j usqu'a.u hioment où il a été
licencié. On y était heureux: J'en sif-
flais toutes l'es fanfares et sqîirWie's,
car j'ai toujours eu la mauvaise habi-
tude de siffler entre mes dents. Mais
on me le passait. Enfin, vous voyez ça
d'ici. *** •<** ~ <

Pendant huit ans, je ne fis qu'alfer'
de garnison en garnison. Pas la moin-
dre occasion de faire ie coup de feu
avec l'ennemi, Bah! cette existence
n'est pas sans charmes* quand on sait
la prendre par le bon côté. Et puis, de
voir du pays, c'est quelque chose pour
un Picard picardisant comme je l'étais.
Après l'Amérique, un peu de la France,
enattendant d'embofter le pas dans les
grandes étapes à travërs-l'Europe. Nous
étions à Sarrelouis en 85, à Angers
eu 88, en 91, en Bretagne, à Josselin,
à Pontivy, à Ploërmei, à Nantes, avec
lé colonel Serre de Gras, en 92, à Char-
leville, avec le colonel de Wardner, le
jëolonel de Lostende., le colonel La Ro-

que, et en 93, avec le colonel Le Comte.:»
j Ma'is. j'oublie de dire, que le 1er jan- '
ivier 91, .était intervenue une loi qui
modifiait lit composition de l'armée.
Le Royal-Picardie fut classé 20e régi-
ment de cavalerie* de bataille. Cette
organisation dura jusqu'en 1803. Tou-

. tefois, le régiment ne perdit pas son |
ancien titre. Il resta Royal-Picardie, \
quand, ^depuis quelques aifnées, il n'y
avait plus de roi en France,
r Ce fut sous le colonel Serre» de Gras
que l'on me fit brigadier, à ma grande,

. satisfaction. Sous le colonel de Ward-
nef,on me nomma maréchal deslogi s,
ce qui me fit plus de plaisir encore.
J'avais alors treize ans de service^ Ux'ie
campagne et pas de blessure. C'était m.-
bel avancement, on en conviendra, Jft'.
ne pouvais m'élever plas haut, puis; 1
que, je le répète, je*ne savais ni lire ru" 1
écrire. Par exemple, je sifflais toujours. *
,et pourtant, c'est peu convenable pour
'un sous-officier de faire concurrence
aux merles. \

! Le maréchal des logis Natalis Del- s
pierre ! N'y avait-il pas de quoi tires. |
vanité et se mettre en_ frappé! Aussi, |
quelle reconnaissance je gardai au co- !
lonel dé Wardner, bien qu'il fût rude ',
Icomme du pain d'orge et qu'il fallût, j
avec lui, entendre à la parole ! Ce jour-
là, les soldats de ma compagnie fusil-
lèrent mon sac, et je me fis poser sur
Iles manches des galons qui ne de-
vaient jamais me monter jusqu'au
cottde.

Nous étions en garnison à Charle-
ville, lorsque je demandai et obtins un

' ; Iconfié de deux mois, crul me fut accordé-
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Unç 'dernière réunion de la commfesio
<;l'«rç«.nisation a eu lieu hier, sa«redi l urjui
lei, a 8 h. 1/2, au café L»pp.

ic monopole des inhumations. — L'a
judication du service des inhumations i
eu lieu aujourd'hui, à 2 heures dans 1
grande.salle de la mairie.

La mise ù prix avait été fixée à 7000 fr
par an.

Six concurrents étaient en présent»'.
La C i0 Générale des pompes funèbres d<

Lyon a été retenue adjudicataire moyen
nànt une redevance annuelle de 18150 fr

[.a durée de l'entreprise est de 4 ans e
six mois, à compter du 1er juillet 1305.

Hygiène. — M. Mul'fat, commissaire d<
police a pris des mesures pour que les tas
de fumiers existant dans les cours de di
vers hôtels soient prompitment enlevés
Des procès-verbaux seront dressés contre
les personnes qui se refuseraient à déba-
rasser leurs établissements des dépôts en
question.

TÔXÊX
Le parti républicain socialiste de Thisir,

au vaillant organe quotidien Z'fitoile. —
C'est avec plaisir que nous avons appris
l'apparition pour Lyon et la région lyon-
naise du vaillant organe quotidien
l'Etoile.

Le parti républicain socialiste de
Thizy souhaite la bienvenue au nouvel or-
gane, et félicite les militants lyonnais qui
ont contribué â son lancement.

A côté des grands quotidiens Ivonnais,
les défendeurs du capital, il fallait un or-
gane soutenant les droits du faible contre
la fort, ainsi que tous les déshérités de la
fortune sociale.

Le parti républicain socialiste de Thizy
.compte donc sur le concours de {'Etoile,
ainsi que de tous ses collaborateurs pour
défendre et soutenir la République vérita-
ble ment laïque.

IiK 3SOXHV

Grèce des ouvrières de l'usine Ckampallc
— Tout le mpndé ignore à Thizy, ainsi
-qu'à Bourg-de-Thizy qu'ime. grève' des ou-
vrières dôvideuses, peîotonneuscs, canne-
teuses et bobineuses, existe au Rohzy'dé-
puis plusieurs semaines.

Le conflit est survenu entre les ouvriè-
res qui sont payées faux pièces et non
à la journée et le patron, nommé Balla,
guy, beau-fils de M. Champallo, Gùàtavé-
ançien maire et ancien conseiller géné-
ral.

Le différend qui existe est loin d'être
tranché.

A demain de nouveaux rfétails.

«11 AKBO.YKIElt ES

La station thermale'. — La saison esti-
vale commence. Le Cercle moderne et le
Casino de l'Etablissement thermal ont,
depuis quelques jours, de nombreux visi-
teurs., A signaler au Casino un incident
assez notable. Ces jours derniers, les pro-
pres administrateurs du Cîasino ont dû ar-
reier et faire emprisonner un croupier.

Voilà qui n'est pas fait pour inspirer
beaucoup de confiance.

tîst-ce que M. Sibille devrait encore,
passer \e<w là'.'

Aujourd'hui dimanche, à lj'Hippoùrome
de Sainte- Luce , intéressante, course
d'ânes.

fais. -— Toules les eonnriunicalions doi-
vent être remises provisoirement avunl-
miili chez M. Raffl, dépositaire de l'Etoile,
cours; -Romeslang.

—• A l'usine îséi"j./:le. — !| se passe à l'u-
sirfe Iséra.bie des ciioses que nous ne pou-
vons laisser so'u.ù silence.

lieux persoixoes, Mme C ... et M. D....
guidés par r.,. P..., conduisent un métier
de plus qt'a le leur.

Alors que les tisseurs ont déjà tant de
peyie à l'airn valoir leurs' revendications
your un seul métier. une sera-ce donepour
den'xl

Av»'s à qui de droit.
T.*!! groupe de Tisseurs.

Section des Premiers et Seconds de cardes.
— La section célébrera dimanche 2.juillei,
Sa fête annuelle de la corporation, par un
grand banquet qui aura lieu au Cercle de
-FAvenir, à Ponl-Evèquc.

W.eit'ioz-vous à 11 h. du, matin, Bourse
du Travail. 3 rue des Clercs. Tous les car-
deu'-s sont invités à y prendre pari.

as? ia^xa^sretta3«Eagras33n?re3Safls^ra^

Bulletin Ouvrier

fiDEM AUX B0WE5DD TRAVAIL
Après t;i tèn'tafifc de niunicipalb;».-

;ii'>it dé la Bourse du Travail de Lyon,
les différentes actions exercées con-
tre les Bourses du Travail de pro-
vince: voici venir le tcuv de celle de
Paris,

D semble que toutes! les Forces du
pouvoir, reprèsemées en. ['occasion

n aussi bien' par le Gouvernemen cen
' tral, que par ses sous ordres de Vif

lages et de grandes villes, se son
d coalisées pour annhiler les forces ou-
a vrières,
a
 Les Bourses sont les centres de

., l'activité des travailleurs. Dans les
Bourses se discutent et se décidônl
les grands mouvements de r'evendi-

e calions.
l- II s'agit pour les gouvernements
' détenteurs du pouvoir, quelle que soit

leur opinion, de mettre! un frein à
s cette activité qui leur déplaît.
^ La Bourse du Travail de Paris ins~
. piréc par la Confédération générale du
. Travail qui est la tête de l'orgarllsa-
s tion ouvrière de France est chargée
- de par ce fait de l'organisation géné-
1 raie.

I A propagande pour le repos hebdo-
madaire, la -suppression des bureaux
de placement et surtout pour l'obtcn-

; lion de la journée do 8 heures, a pris
[ une telle importance qu'il a paru né-

cessaire do l'enrayer et de l'empêcher
d'aller plus loin. Voilà toute la raison

: de la guerre actuelle.
On ne s'y est pas pris de même fa-

çon pourtant. On à agi selon le tem-
pérament des adversaires et la situa-
tion syndicale des. villes.

A Paris, tous les militants sont des
fripons; les administrateurs sont des
inconscients capables et coupables,
paraît-il, d'actes immoraux.

A Lyon, tout est sale à la Bourse.
Le service de 'statistique ne se fait pas.
Ii s'agit donc de remplacer le per-
sonnel de la Bourse par des admi'nis-

 trateurs plus consc.it'Uts et plus pro-
1 près, fidèles exécuteurs de la volonté

de d'administration. Salue/, !
Saluez d'autant plus que les seuls

actes immoraux qui ont été prouvés à
Paris sont imputables aux employés
de la municipalité, que la municipalité
lyonnaise est la seule responsable de
la mauvaise tenue matérielle de la
Boprsè de Lyon.

Cela importe peu. Il faut laisser pour
compte toutes les machinations.

Restons chez nous ; soyons vraiment
des syndicalistes et répondons, avec
nos propres moyens, à la guerre qui
nous est faite.

Nous prouverons alors que nous
pouvons l'aire nous-mêmes nos affai-
res et les rendre prospères.

S. B.

TENTATIVE DE WHEURTRF.
, 1b soir, à i J h. 3/4, une fille sou-
mise, nommée Lconie Beffon, âgée de

%\ :ms. et dont les parents habitent rue
Muripuan. 12, a reçu, rue Ttirenne,
trôjé founs de couteau d'un nomme
« C'uavr' ».

L-i victime a été conduite à lTIôtel-
l)\< u par la voilure d'ambulance.

L> agents sont à la poursuite du
mciu'lrie'.'.

La ', ictime a été 'conduite à l'Hôtel-
Dieu ] tir la voiture d'ambulance.

Ses blessures, peu graves, -ne mettent
pas ïjÇfl jours en danger.

.- '

Cracovie, 1er juillet.

\-uc grande quantité de femmes,
vieillards et (Mitants, sont arrivés ici,
b-yinr. U !c--sa.

Ph-uuus autres villes, entre autre
Li'iiibc;";. ont reçu également de nom-
breux f.igiU'â..

LES* OKAOKS

Luns, 1er juillet.

Lue véritable trombe d'eau s'est
abbatluo sur htrégiori, détruisant lou-
ture ., chcninèes, [etc. Des arbres sé-
culaires ont été déracinés et transportés
;! une gi'imde distance. Les r'éeolteSQW!
absolument perdues, ,

Paris. i'".ium<m -
ÎJn véiul^bie cyclone ft'tsl, r.hattu

sur le ceufre de la Vnt vé\ eré nt de
gf>aiu!»â i^crLurbations (l;.::-s ies coiii|

- munications téléphoniques et téiégra-
- phiques,
t . .

Au itiomciit «le prendre nos
. dernière» nouvelles de la nuit

3 non» recevons de l'administration
1, l'avis que le» communication*
. téléphoniques et télégraphiques

sont toujours interrompues pai:

; l'orage, qui persiste.

TpbMîa© Syndicale

Syndicat des paveurs, dresseurs cl pi-
quettes de yrès.. — Dimanche, de deux
heures à quatre tieures, cotisations. Bour-
se du travail.

Chambre syndicale des leottleurs et fon-
deurs sur métaicr. — Le conseil est con-
vtjtRté' d'urgence, demain dimanche, à neuf
heures du matin, au siege. Mesures à
prendre pour un conflit qui vient d'éclater
à la maison Berchoux, rue Inkerman, 43,
à la/suite du renvoi brutal de tout le per-
sonnel mouleur,

Syndical des apprèteurs d'étoffes. — Di-
manche, 2 juillet, de 10 h. à midi, perma-
nence à la Bourse du Travail. Adhésions.
Cotisations.

Fédération des syndicats ouvriers du
R/tone* — Réunion 'de la commission de
îîvlrtli'ôtë lundi 3 juillet à huit heures et
demie. Bourse du travail.

Comité d'action syndicale des ouvriers
coiffeurs du 3- arrondissement. — La con-
férence, Uu citoyen A. Bodln, sur le repos
hebdomadaire aura lieu mardi 4 juillet, à
neuf heures un quart, salle des nouveau-
tés, 14, rue MOncey, café Ronjoit. La con-
férence sera contradictoire. Les dames
seront admises. Tous les Ouvriers et pa»
trôna sont priés de se rendre dimanche à
quatre heures, café Radeaux, 3; cours
Galtihetta, pour Vérifier les fennolitres à
quatre heures.

Syndicat des camionneurs messayislcs.
— •Réunion te dimanche 2 juillet à quatre
heures du soir.

Clianibrc syndicale des ouvriers en coi"
titres. — Le syndicat rappelle à ses adhé-
rents que les "demandes d'eniUauclies doi-
vent être signalées sans retard, ainsi que
les infractions yau règlement .du travail,
riassé le 1"° juin et que nous publierons
incessamment,

C/utmbre syndicale des tailleurs d'iiahits.
— Réunion générale des adhérents lundi, à
S heures du soir, salle du Papier, rue
Mercière. 62. Compte-rendu des conseil-
lers prud'hommes.

Chambre Syndicale des Emballeur.*. —
Réunion générale lundi 3 juillet, à 8 heu-
res du soir, comptoir Tolozan.

Chambre syndicale des blanchisscusess—
Réunion générale lundi 3 juillet, à 8 heu-
res du soir, Bourse du Travail. Urgence!

C/uanbrc syndicale des Cordonniers. —
Les. adhérents sont convoqués pour lundi
3 juillet, à 8 heures du soir.

Syndicat des menuisiers et journaliers.
— Le conseil d'administration est convo-
qué pour lundi 3 juillet, à 8 h. 1/2. Assem-
blée générale de tous les a.dherenls, le
mardi 4 juillet.

L'ordre du jour éfant très hnportaiil oil
est prié d'èli'é exact.

Le syndicat dans sa réunion du 2-1 juin,
après avoir pris connaissance de la cir-
culaire de {'Etoile de Lyon, a décidé d'en-
voyer ses communications et invite tous
ses adhérents a lire ledit journal.

Funérailles d'Aujourd'hui
PREMIER ARR.OND1SSEMEXT

Néant.

D E t X J É M E A RR O NFIS SE M K % ï

Adolphe Miédail-Lriis; vdyagéiit Slans
Hôtel-Lieu, 10 li.

TROISIÈME ARRONDISSEMENT

Louis Dumontéf, 9 ans i/2, 55, chemin
de la' Vilriolerie, (i h. — Claude Laffond,
épicier, 71 ans, 155, grancje rue de la
Guiliotière, 7 li. —- C-hai?LP-P»IStt|lt€ 'r'diiu-
dal, cfr, ployé, ;>!) ans, 68 rtié de Bonnet,
7 h, ^»,f kutdine Gonin, épouse Eynard,
lïtércnaivdë; 07 ans, 7; f i!( . Pàrmiénfier,
5 h..— Marie-Masson, en. tiuillier, 38 a.,
r. Moneev, 20, 9 h'. — Antoinette Moula-
guy, çoilfèrtse, 36 a , 1.27, r. <\? Vienne,
10 h/' — Lu'fHviu'ï-Flôj'cijtine Bon mue, 4 l
ans, 17 cliendu dés Si;.;j;!c,tuiit'res, 11 h..

'• QCATRIr-ME Ar..l;OXMBSV:V.ENT

liotniiiique PerroUel, mahdeUvi'è, K5 ;fiis
hop. Cfiii'<-Rousse, 8 IV.— Clàùjtiiis-Màriuè
l.atreil'e. rmolove, :>1 a '.s, hà\S\ Croix-
Rousse. U b. -- 'Ma-:e-Cé !i'Sifi.hë Pôchoii',
niî'nè.gère 40 ans, Lopit'sê1 Frôix-R'ousse';
10 h. '

|4 J CINQUIÈME ARRONDISSEMENT

Charles-Louis Verplactre, tailleur, 6
nus, 4, nie de Gadagne, 8 h. — Jacque

5 Sarda, gérant épicier, 32 ans, rue Loisc
„ lière, 9 h.

SIXIÈME ARRONDISSEMËT

n Marie-Louise Farin, épouse Douillet
„ 21 ans, 91), rue Bugeaud, 8 h. — Mari*

4 Juilland, ép. Rivoire, 82 ans, 12, chcmii
, de Baraban, 10 h.

»——a——aaiiiiimi mi i aii«^n«M» MIMI

; A ES DÉPOSITAIRES
1.

vVo.s dépositaires de la région soni
priés de nous fixer sur le chiffre exaci

• de leur vente dés le 4e numéro.
Nous tenons essentiellement à ne

pas charger les envois, afin que let-
invendus ne soient jamais supérieurs
â 10 "l„.
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BULLETIN FINANCIER

VElolle de Lyon, soucieuse de l'in-
térêt des petits rentiers, des, petits
commerçants, employés, ouvriers!
dont les modestes ressources ont été
amassées toujours très péniblement,
se fera un devoir et une régie de les
mettre en garde contre certains bluf-
ïeurs lanceurs d'affaires plus ou moins
réelles, et qui, par des moyens que
Ton ne saurait trop qualifier, drainent
la petite épargne et provoquent de vé-
ritables catastrophes.

Nos conseils, on matière financière
comme en toutes choses, étant tou-
jours désintéressés, nous nous borne-
rons chaque jour, par un résumé suc-
cinct, à indiquer toile ou telle valeur
que nos connaissances et notre expé-
rience ilous assurent sérieuses et de
tout repos.

Principales valeurs lyonnaises
ACTIONS

La/, de Lyon, 760. — Plaques Lu-
mière j., 7iJL—- Plaques Lumière acap.
900. — Croix-Paquet; TyiO. — Soie
Chardonnet, 950. — Omn. et Tram, de
Lyon, 9-10. — Nouvelle Cie Lyonnaise
de Tramways, 897. — Est de Lyon
(oblig.), 390. — Grand Bazar, 690." —
Doux-Passages, »»».

BOURSE DE PARIS
i>u 1- Juillet taos

VALEURS
 DcnUe

'
cours

3 ()|0 français 98 90
Consolidés à Londres. , , , , . , §9 7/8
Argent fese'is'ldn l8(Xi. ,,/, ,,,.,., g4 »»
Argentin 4 0|0 1900 93 10
Brésil 4 0(0 1889 ge.-fê
Espagne Extérieur 4 0\0 çd 20
Italie 5 0]0 »»» »»
Portugal 3 0|0 nouveau os 15
Russie lions du Trésor 1901 /,% »»
RùsBeaOrO 1891 , Tz 50
- igfW-ViwVL :..;.-',»;,.'. i\ 15

Serbe 4 0)0 a, 80-12
Tu rc unifié 88 05
Banque de France M720 »»
Bànqiie de Paris 1380 »»
Banque française p. l'industrie .. »»,> »»
Comptoir National d'escompte... C5'i »»
t'ïVdit l'oncièr. . , ,.',., 700 »»
(:i'édil Lv'oilnals . ; ; <. . . i , . , . ; , . , , l()H7 »»
Société Générale.. .. : Oii vu
Société Foncière Lyonnaise »» »»
Est , . .' 070 »»
i'ai'is-Lyon-Méditerranée '1350 »»
Midi ..." f215 »»
Nord [800 »»
Orléans.  -, , . . , ,$,-. , , , ! 1480 »»
fiuCS!.. ; ; :...,; i .,. ... i iH)~1 »»

Métropolitain §7H »»
Omnibus de i'èfl'is '. : s?85 »»
Omnium lyonnais 180 »»
Société parisioinie tram, élect. . . s»».»»
€"• gôh. franc, de Tramway-s 570 »»
Suez .,...,.,. f. , '. 4500 »»-
Société Centr. de Dynamité ,! »_.?..) -»
Thomsou-ifouston (('''' Franc.)... 78l >••>•
('.'- Pàrisleujue du Gaz j 80-i »»
Banque Pays Autrichien 475 »?
Banque Nationale Mexique 885 »»
Banq-ne ottomane ,. 010 »»
('.iiemiiis Andalotis 165 »»
ï'Iieiùi'i;-; Aiil :('' lf-us . . . 724 »»
Lombards , »».'»»
Mijridioiuxïix »»» »»
Noril-iveiatnie, 155 »s
Sara.^'o-;.--:"- --75 »»
RiO-TvnUi. ' .' 1505 »»
Sosnouiee ; , .-. , 1850 » >
liriunsk ' 44  .,

Tabacs ottomans '. . M!)~ »X

, THÉÂTRES & CONCERTE
i- TTORLOGE. — Fermeture annuelle. Ré

il ouverture le 19 juillet. Tournée des
frères Mévisto.

> CHARBONNIÈRES. — Grand Cercle Mo-
B U derne. — Tous les jours, concert par
1 l'orchestre napolitain. Magnifique ter-

rasse ombragée.

BRASSERIE DUPUIS (Croix-Rousse). -
Tous les soirs, de 7 à 11 heures, grand

> concert par l'orchestre Rivier. — Mati-
nées dimanches et fêtes.
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NOTRE CONCOURS
Le Concours des Coquilles

Il est rare de ne pas trouver de co-
quilles dans un journal, quel qu'il
soit. Nous allons faire servir les co-
quilles à un concours tout au moins
nouveau, sinon original :

te Concours des Coquilles

Durant i>ix jours, nous publierons
dix noms d'hommes politiques.

Les lettres de ces noms seront ^en
italiques. Elles se trouveront séparées
et répandues, dans leur ordre, sur
toute l'étendue des trois premières
pages du journal, au cours des arti-
cles.

Chaque lettre du nom à découvrir
constituera une coquille dans le mot
où elle se trouvera.

Notre concours consiste donc â dé-
 couvrir, chaque jour, le nom choisi et
à indiquer les endroits — telle page,
telle colonne, telle ligne, tel mot — où
se trouvent les mots qui le compo-
sent.

On doit envoyer les dix solutions à
la fois, sous enveloppe fermée, avec
cette seule mention : concours des
coquilles. Tous les envois seront ou-
verts et examinés en même temps.

Nous offrons dix prix pour les pre-
miers lecteurs qui auront trouvé les
dix solutions.

Voici les prix :
1« Une somme de 50 francs en es-

pèces.
I» Une montre en argent remontoir

18 lignes, rubis et cuvette.
3fl Idem.
4° Idem.
5e 25 francs en espèces.
6° 25 francs en espèces.
7e Une montre en acier oxydé, re-

montoir garanti.
8° Idem.
9e Un couvert rûolz argenté.
10° Dix cartes postales photographie

et une carte album.
Cela ne vaut pas tes trois lots de un

million de la Loterie de la Presse.
Nous croyons néanmoins que l'origi-
nalité de notre concours intéressera
nos lecteurs autant que nos prix.

Notre concours a commencé dès le.
premier numéro. Lecteurs, cherche/.
tous ces noms, ils sont bien connus
de vous*.

PETITES feoffŒS
0,50 les trois lignes

T
einture Dégraissage, A. GÂRCIN, rue.
S'-llélène, 37. spécialité de nettoyage

à sec, moirage et impression sur étoffe.

«entière habitant seule belle villa,
Il banlieue de Lyon, désire dame ou
demoiselle comme pensionnaire, prix
très modérés. Kcr. bureau du journal,
ns 22.

* ^ h.

51 i UA 1 iUSl l'Alimentation,
il personne disposant d'un capital de
20.000 fr.. placement de tout repos, appoin-
tements 400 fr. par mois, 15 pour cent sur
les bénéfices. Ecrire au bureau du journal
sous le n° 117.
flfumw m w un»—MM» mu il Msmummomxmœm miiWii tjLTaaea m u Lmjm i ihi m i im r -M r-» wi i>

Mm'; veuve Guillon a vendu le fonds
de. marchande de lait qu'elle exploite
a Vaugneray (Rhône), a M. Maria.

Adresser les réclamations à M.
- l >ri;i rd, à Vaugneray, dans les 10 jou rs,
' 1 sous peine de forclusion,

i

3 Nos Primer
S

A NOS ABONNÉS D'UN AN
" Nous offrons gratuite ment h tout

- abonné d'un an :

Une Montre âe Dame
i ou une Montre d'Homme

(remontoir)

£H ARGENT
dont la valeur commerciale est certai-
nement supérieure à °20 francs.

L'abonnement est ainsi pfus que
complètement rembourse.

Nous ne nous imposons ce sacrihee
que pour nos mille premiers abonnes.

A NOS ABONNÉS DE SIX MOIS
Nous offrons, gratuitement, à tous

nos abonnés de six mois, dm» prunes a

choisir :
\o Dix cartes postales phvoé»-

graphïe. i
ïl s'agit d'une prime très artistique,

d'un travail photographique soigné, qui
ne ressemble en rien à ce qui a été sut
jusqu'à ce jour. Ces 10 cartes, posta&es
photographie valent six francs chez
n'importe quel photographe de Lyon;

2,J Un Couvert en ruol» ar-
genté, d'une valeur commerciale de
huit francs.

On le voit l'abonnement de six mois
est aussi presque entièrement
remboursé.

A NOS LECTEOBS AO N01ÏIÉR0
Contre '10 'bons-primes consécutifs

détachés du journal, nous offrons, gra-
tuitement, à tous nos lecteurs au
numéro :
Un Portrait carte visite

très artistique

dont la valeur commerciale est certai-
nement de deux francs.

NOS BOUS DE RÉDUCTION
A tous nos lecteurs porteurs de 10

bons-primes consécutifs, nous offrons

un .
Bon de réduction de 5 °/0

sur le prix de marchandises achetées et
dont le )nnxa-été«('tébattu avant la pré-
sentation du Bon.

A la suite de conventions intervetnuos
entre l'Etoile et ces commerçants, nos
Bons de réduction sont reçus chez :

Un négociant tailleur ;
Un chapelier ;
Un marchand de chaussures ;
Un marchand de nouveautés ;
Un épicier ;
Un marchand devins;
Etc., etc..
Il n'est pas de ménage dépensant

moins de trente francs par mois chez "ces
fournisseurs indispensables.

Nos Bons de réduction feront bénéfi-
cier à nos lecteurs largement plus q*ue
le prix du journal acheté au numéro,
,soit : 1 fr. 50 par mois.

mm SPÉCIALE
Movommnt 10 Bons-primes consécu-

tifs et la somme de 10 francs, nous él-
irons, en prime spéciale

Une klonîre d'Homme en argent
(marche garantie, remontoir)

Cette montre, quoique moins telle et
de moins de valeur que la montre of-
ferte à nos abonnés, constifùe- une
prime exceptionnelle que nul n'a pu
offrir jusqu'à ce jour.

Le rjérurd : Pétrus SAVIXEL.

(^ÎKRffiONwXiWfS Imprimerie de l'Eiciw-
} LYOM- 14» SECTION »
(^QjjEg^ïNOlÇ^ de Lyon, 25, rue Lanterne,

Le journal l'Etoile de Lyon est compose
et iirprimè par des équipes d'ouvriers sija-
(Vqws-.

Feuilleton de V ritoile. de Lyon :l

Mademoiselle ta Enine
. ï»ar ïivéwï, <\vi»iîK'lHj

1

r « Parbleu, r-c oiî-ii tout ;\ coup,
Mua hermétiquement son pardessus qiu; la
Woo scuorcait dcjjtr.'ouyrir, quelle chose
mm excellente qu'ui'i boi! cigîirc et une pc-
|uic proinçiiadc apr,^ cire Tftsifi enformô

» trois grandes heures dans une atmosphère
de ver à soie 1.

-- « Soiic invention que celle qui consiste,
sious pielcxie cîo :;oirée.;'< enia-ser cfn<î cents
'personnes dan; des salons où i'oa tiendrait
% peine cent ciinpiante.
 '< Cliaeun vcut'donner un bal et l'on np-
peiic pela le progrès du Itixè ? C'est pht'm
t art u emballer lo plus grand nombre d'hu-
main-, dans le plus petit espace possible. Ce
n est pas mie fuie ù laquelle on vous copvie,
c esi une cïpéncn'ce à laquelle on vous sou>
met.

« Décidément, îe monde n'est tolémhle
qu autant que l'on est amoureux de quel-
quuue de sc'é idoies, et Dieu merci, je ne le
suis d'aucune !

" Sûr riioim(!cr. je ci ois que mon coeur
est eleuit el mon' cigare aussi », s'écna.-i-ii
en constatant ce i'iii't âlawtànt plus doo-lou-
reux qu'aucune boufiqua n'étail ouverte ù
cisie heure avancée de la nuiî. et qu'en
io-uillont suecetfsjvi lu.,ii aans .(0; ,tes sos po.
eues il n'y trouva pas l'ombre d'un briquet.

, tn ce moment un hafcre t!ravis.-ail au pas
w montée du botrtevard Monluiro'lre

iNniro frrineur dans l'otabarras songeait
t»'ja a pru-c te rori.er de iui ouvrir ui„: de
rto iv n]erne3' lo'^que des cris aigus partis

* lnn«ii"* ieur de,Ja voiture îUiièienf brus-
quement son attention.

y A ces eris succédai «m de bravants 'éclats
de rire et deux énormes manches' de bifâriW
encadrant la perruque peudrée ftlj l!l phy.sio-

;nom.îc- éveillée d'un joli d Mïuicieûr. s'agitè-
rent au dehoi-s M !ft portière, semblant pro-
voquer dn geste le passanl al lardé. '

: ---Afe. 1 dit le jeune homme cjï -souriot»^
| Je suis sauvé ! C'est aujourd'hui .; -ÎCV.'U'Î nuil

ce bal à l'Opéra, je trouvée! tî'u ieu.'plus que
je n'en saurais use\\ uussé-je fumer séance
[tenante tous tes cigares de la Havane !
I Pressant Sa, marche, il se dirigea rapide-
ment vers l'Académie impériale de musique,

: traversa la rue Drouot, et s'eu8'4fe:w.{ M'>I«
celle g,ucrie vomec que i on swM, feji :i'iiV-ie
de rcaoroit, le i< pa>ss«^-> »ia i'nik >, il attei-
gnit bientôt la CÏW LcpeiMh r, où' station-

ipaient chaaunmuit de bal une vihsîiaine de
ces ga.:^n^.(ie,!'aiis, types célébras dans les
ann«t4S de la grande ville /jui, ejj temps é'è-

(BîôUte sont les. premiers à élever une barri-
cade et qui, en temps de tranquilliîé, se stml
donne pour mission de fïolter sur l'asphalte
nombre d'ailumeUes qu'ils pl"ac%t tout en- 
flammées sous le nez de chaque passant en
criard à tue-tête :

— Not' maître, v'Jà du feu ! '
Au moment où 'le vjcomie — nous disons

vicomle, attendu que le gràam, a. donné de-
vant UQUS ù notre néros reifo dénomination
arisîoeralique -— au moment où ,'le vicomte
arrivait sous le péristyle du Ihéâtre scsi, ou
huit pierrots, ivres, crottés, à. moitié désha-
billes, la ligure enluminée de fresques de fan-
taisie, criaient, beuglaient, hurlaient, eu es-
sayant une ronde interrompue à chaque ins-
 ant pur la chute d'un danseur qui alluit rou-
ter dans le ruisseau, aux grands éclate de
rire de ses camarades.

(.s messieurs, jeunes 'nommes de bonnes
familles peut-être, car au bal de l'Opéra les
msfrtmojs les plus ignobles sont poriés' par
les gens les plus distingués (il est juste
<• "I'1"'"' q tx seuls sont de cet avis), ces
messieurs, disons-nous, venaicnl d'être mis
a la porte pour cause de danse pur in>p ex-
centriquQ el de riiipqujB de politesse à 1 égard
des agents de l'autorité.

Le vicomte avait assez souvent hanté ja-
dis les foyers de bal masqué, pou» ne Vas..

L'.d  • «'< - 1  . ij i
BrwiKuwner (Uni flut aussi e.vtranramairé \
la.! lieu et l'autre noir, sii'M ;.-o;bht léigèrë-
ks épaules cl, jetant quelque, roémiû.moii-
ikde à reufnnt n ; - ï m tëfzS m l'!»u; i! "'!«'
i-<^ înVù(|ui;ieH! l:lil -itili Olgarô. *'^l

LA piv^j ;;,- '-  ; ^,: -Pj fumée s'échâ'ppaji
a r -ue de scs lèvres, Mrsmi'uii eîuîrmahl
petit ctfnni b;;s, attelé d'un ie!> ehtve! bai.
viu! s'arr ter devant la feu-ede du Ihd.Urei
et deux dominos, hennéliquon eut nnj-s/piés,'

i l'un Lieu r! ï'aulrv.nior, s'élajKÈrent légère-
ment a.u jo !;».;'M;(;- , ;

J .. t-** UÇiiiifiti huii' dil quetqHiés niols nu cq-
Cher q'.ii s'.àluignfir* puis »S rehairnanl \-ers

l sa compagne, dont la conieruiaec rtécellt'il
un peu d'eu. barras, ii la snisit par le aras
cl tous deux aib'ici.'t franchir le seuil au ves-
tibule lorsqu'un pieuent, se détachant du
groupe, P;;.r le.rn, le pass^»e et s'écria d'une
voix a;, iuée : ;

°"" K)i Lien ! ines petits séra;)Siins, mes jo'
is ans • :'.>; pompadoursi ou ne dit donc pa?

bone.M;' aux amis ?
, (_— ..fr ne VOUS ehhaiii pats, Monsieur, répoff
mi d'uli ton legèremcnl ôlnu le domino noir,
mat en s'eiïer-;u,'il de se dégager.

-— Eh ! dites donc ! continua le premiel
pierrot en s'adressant, à ses compagnons
e; ;:> ehvcii ppèrent les dflix femmes par mi
us uveiui-'ut sihiuitaué, cette princesse qui ne
nous connaît pas ! nous sommes pourtant
des gens aimables ! Allons les princesses,
faut nous embrasser ! c'est le droit de nas-
sage !

— famneiions-les souper ! s'écria un au-
're pierrot.

— Démasquons-les !
— Qu'elles dansent d'abord avec nous !
— Bravo ! on nous a mis à la porte, dan-

sons-y ?...
— Messieurs ! messieurs ! je vous en con-

jure... laissez-nous !... Voyez, mon amie va
se trouver mal, murmurait la femme au do-
mino noir, en soutenant sa compagne, qui,
effectivement, semblait être prête à s'éva-
nouir.

— Se trouver mai ! c'est qu'elle a soif !
j Elle a la pépie, cette tourterelle !... nous la
I guérirons en l'abreuvant 1...

— Allons souner ! hurla le choyir en.es-.

j . ~:  
"Pjr?Jîi tlHdr'Hhïer tes acux ferrûMS" maigfé
leurs saippiicauyd^ m^f^im^^*^^,\

, jyiioirfub les dominos qui fSëtipiffli la sfrtlQ'.
c{è' i't>'f'(:,r,à lié, soient pas d'ordinaiffi- àigtiia
fit! ti'l'antis ti&fàetih re vicomte, Spectateur'
muet Se celte scène, seti'it ïâ èéSèré lui mon-
ter à la tête par suite de ce sentiment na-
turel à tous. les hommes de cœur et qui les'
pousse, malgré eux, au secours des êtres
opprimés.

—- Lùches ! rnurmura-t-il, en voyant les
pierrots.cœprisonner leurs proies dans une
ronde (i'ïnihôe' fe* Sont les .anneaux avinés se
resserraient de plus cri iilùëi

1'\::s. sans'rinecMir uavauuisje, ii fi'éi&riçii
au m-:IL"J du grour.e, écarta violemment...
l'un des danseurs, et, offrant son bras au
domino noir :

; — Venez, mesdames, dit-îl, et ne craignez
rien,

: Ce coup de théâtre imprévu- avait été exé-
culé d'uro fore-n si soudaine que tes pierrots
stupéfaits, n'avaient pu tenter aucun effort
pofl* s'y opposer.

L'un d'eux, cependant, se précipita la main
levée sur le protecteur des deux femmes :
mais avant qu'il eût le temps de faire un
pas,- un coup de poing, que Lecour n'aurait
pas désavoué, l'envoya rouler au milieu de
la rue.

Gentleman accompli, s'il en fut, le vicomte
savait boxer.

— Montez,  mesdames i! continua froide-
ment le jeune homme, en désignant du doigt
tes marches du péristyle.

— Un instant, mon petit monsieur, fit l'un
des masques en l'arrêtant par le bras ; cela
ne peut pas se passer ain^i et vous méritez
une leçon pour vous apprendre à vous mêler
des affaires d'autrui.

— Avant de donner une leçon de politesse
à qui que ce soit, vous devriez commencer
par apprendre à vivre, répondit dédaigneu-
sement le vicomte.

En tout cas, je me nomme Olivier de
Pont-Aven. Voici mon adresse. Je suis tous
les matins chez moi et je n'ai jamais refusé
un coup d'épée à personne. .

Puis, jetant sa earte au visage du pierrot,
il se retourna, prit de nouveau le bras du

â^mîBdMipir et le conduisit^ <linsi que sa com- 
pagri'Xi jusque sous io vestilv.% vitré. i

— Maintenant, mesdames, jipntinua-t-il !
en se dégageait doucement et en\po«ïssant
le battant de la porte cramoisie qi>i donne
accès dans la salb du contrôle, vous n'avez

' phis rien ù craindre. -.ponnevtez-moi de vous
soun^tçr une nuil de plaisir ft d'heureuses
feneonfres**-?'^:- i

Les' d'e'ù-x' femmes, émues' encore par la* %
scène qui ven&rs de se passer, restèrent un
moment indécises'.

Le trouble qui le* agitait ne leur ava«
pas permis de comprendre nettement cCi
que venait do dire leur gén&reux dôfen- (
seur. ! l

Le geste qu'il fit en quittant la main du
domino noir sembla ies réveiller fciit &
coup.

Un léger frisson fit onduler les épaules en-
capuchonnées du domino bleu.

A coup sûr la jeune femme n'était pas'
complètement remise de sa frayeur ; aossi,
se penchant vivement vers son cavalier
d'une minute : \

— Oh ! monsieur, de grâce,, ne nous qurt-'
tcz pas encore ! s'ôcria-l-elle, tandis que sa
compagne semblait vouloir retenir le bras^ciiï.
vicomte. , "• y

— Je serais heureux, répondit celui-ci en |
souriant, de pouvoir passer auprès de vous
le reste de la nuit, mesdames, malheureuse-
ment, je ne vais pas, ou du moins je ne vais
pius au bal de l'Opéra, ce qui ne m'empêche
point, comme je viens d'avoir l'honneur de
vous le dire, de souhaiter 'beaucoup de plai-
sir aux personnes qui, plus heureuses que
moi, y trouvent encore quelque attrait.

Je vous le répète, entrez sans crainte dans
le sanctuaire de la joie îolleet bruyante ; vos
pierrots ne vous poursuivront pas, et, le fis-
sent-ils, vous trouverez, j'en suis certain,
charmantes comme vous l'êtes toutes deux,
bon nombre de champions prêts à rompre

une lance en l'honneur de votre beauté...
— Monsieur a raison ! dit vivement le do-

mino noir ; puis, se penchant vers son amie
pour lui parier à voix basse, elle murmura :l
Remets-toi, Henriette. Ce qui nous est arri-i

. vé est chose assez commune en cet endroit. I




